
L'ancienne section de Berne de la Société
jurassienne d'émulation : 1862-1864

Autor(en): Bandelier, Alphonse

Objekttyp: Article

Zeitschrift: Actes de la Société jurassienne d'émulation

Band (Jahr): 17 (1910-1911)

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-684809

PDF erstellt am: 24.09.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-684809


— 23 —

L'flncienne Section de Berne
de la Societe Jurassieime d'Emulation

1862-1864

C'etait vers la fin de juillet 1862. Un groupe de citoyens
se tpouvaient rdunis au « Stift », dans le salon de reception

et de travail du conseiller d'Etat — directeur des che-
mins de fer. Ce dicastere a ete r6uni depuis ä la Direction
des travaux publics et fondu avec eile en un seul departe-
ment. Mais ä l'6poque dont je parle, il formait une direction

separ£e, chargee de controler l'achevement et Sexploitation

des chemins de fer de SEtat Neuveville-Zollikofen
et Gümligen-Langnau. Un homme ä la face de lion, ä

l'allure vive malgre son age, parlant avec cet accent brun-
trutain qui ne se perd jamais, prit place au fauteuil; c'etait
Xavier Stockmar. Les autres s'assirent autour de la table ä

tapis vert servant aux stances des commissions que reunis-
sait le chef du departement, ou ä ses conferences.

En presence de Xavier Stockmar on eprouvait tout de
suite rascendant d'un homme superieur. A toutes les

epoques de sa vie, X. Stockmar fut domine par une pen-
see elevee. II ne vivait pas au jour le jour, suivant les
evenements et tachant de s'y accommoder. II avait toujours
un but dont la poursuite l'enflammait, et dans la lutte ä

soutenir pour l'atteindre, il faisait plier et marcher ä sa
suite tous ceux que gagnaient la chaleur de ses sentiments
et la vigueur de son action. Son but, depuis que la tour-
mente des passions politiques embrasees autour du
Sonderbund et des progres a realiser par la Constitution fede-
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rale de 1848, s'^tait apaisee pour faire place aux preoccupations
d'ordre economique, son but etait de doter le Jura

d'un reseau de chemins de fer. X. Stockmar le voulait
complet, traversant tout le Jura et reliant nos vallees a

toutes les contrees limitrophes ; il le voulait resultant de la

cooperation et de l'effort ae toutes les parties du Jura. Ce

projet qu'il avait concu des la construction du « Central
suisse », il en poursuivait 1'accomplissement avec toutes les

ressources de sa nature ii la fois 6nergique et souple. II voulait
animer et entrainer tous les Jurassiens ä l'assaut des
obstacles. II ne souffrait pas qu'un seul se tint ä l'ecart.

Le vallon de St-Imier, reconnaissant la necessite d'etre
relie au centre horloger de la Chaux-de-Fonds, avait fait
elaborer un projet de chemin de fer Sonceboz-Chaux-de-
Fonds. Le president du comite dtait Albert Juillard, mort
octogenaire et au-delii il y a deux a trois ans ä peine, apres
avoir dirigt: la fabrique de Cortebert jusque dans les uer-
nieres annees de sa vie. Les plans etaient prets, la demandc
de concession allait etre diiposee. X. Stockmar accourt. II
reunit les adherents de ce projet separatiste ; il les exhorte,
il les adjure au nom de l'interet supörieur du Jura de ne
distraire aucune torce du faisceau .commun, et finalement,
leur arrache la proniesse d'abandonner ce projet particulier,
qui aurait porte atteinte au plan general qui seul pouvait
realiser le developpement economique immediat de toutes
les parties du Jura.

Ce qui fait la force de l'orateur, dit Cormenin, bon juge
en cette matiere, c'est sa voix. La voix de X. Stockmar
s'insinuait par la douceur des intonations ; eile captivait
ensuite par sa chaleur et entrainait l'auditeur dans la
direction voulue par le vieux tribun.

Dans la reunion dont je parle, X. Stockmar avait fait as-
seoir ä sa droite le pasteur de l'Eglise francaise de Berne,
Auguste Bernard, figure pleine d'amenite, aux traits fins,
au regard penetrant et doux. Le genie aime ii trouver sur
sa route la purete sereine du penseur et de l'ascete. Cha-
cun comprit que dans la Section de Berne de la Societe
Jurassienne d'Emulation qu'on allait constituer, Xavier
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Stockmar serait la force dirigeante, Auguste Bernard la
cheville ouvrifere.

« Messieurs, dit X. Stockmar, je vous ai convoques pour
constituer dans la ville de Berne, au chef-lieu et centre du
canton, un foyer jurassien. llapproches les uns des autres,
nous apprendrons ä nous connaitre, et nous pourrons
nous tenir au courant et prendre notre part des etudes qui
ont pour hut d'accNdrer le developpement intellectuel et
economique de notre beau et grand cantön de Berne, Car,
en nous erigeant en section de la Societe Jurassienne d'E-
mulation, nous entendons ne rien donner d'exclusif ä

notre programme. Nous traiterons les questions, interessant
tout le canton, celles, particulierement, touchant la ville
de Berne Oui, intervint Auguste Bernard, ä une
condition toutefois : c'est que nos deliberations conser-
vent toujours un parfum jurassique Certainement, dit i
X. Stockmar, certainement ; nous sommes tous d'accord.

Ce langage en faveur de Berne et des Bernois pouvait sur-
prendre sur les levres de l'exil6 de 1840. Mais en parlant
comme il le faisait, X. Stockmar etaitd'une entiere since-
ritd, car le plan grandiose qu'il voulait faire aboutir ne
pouvait etre execute qu'avec l'aide des ressources et du credit

de l'Etat de Berne. Elu pour la troisieme fois de sa vie
membre du Conseil-executif, Xavier Stockmar, dans la

seance du Grand Conseil du 25 juillet 1862, avait passe
lentement devant les bancs ou siegeaient les deputes con-
servateurs, numeriquement beaucoup plus forts et infini-
ment plus considerables par l'autorite et le talent qu'ils ne
le sont aujourd'hui, et s'arretant devant eux, il leur avait
dit : « Messieurs, je ne suis plus l'homme de 1840 ni
merae de 1846 ; je comprends la necessite d'un
rapprochement et de 1'union forte et vivace de la nouvelle et de
l'ancienne piirtie du canton. C'est dans ce sens que je tra-
vaillerai, revetu des hautes fonctions que le Grand Conseil

vient de meconfier.w— Ce mouvement spontane avait

parti ä tous etre le geste d'un veritable homme d'Etat.
La section bernoise de la Societe d'Emulation constituee

en ce mois de juillet 1862 comprenait des ndgociants hon-
netes et consciencieux : Edouard Ballif, de Neuveville,
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mort en 186/ ; Jeandrevin, d'Orvin ; des fonctionnaires
d'Etat de valeur inegale : Ganguillet, de Cormoret, ingt-
nieur en chef, Seuret, traducteur it la Chancellerie ; puis
Joseph Garnier, des Enfers, juge d'appel ; Leroy, employt
au Greife de la Cour*); j'en omets sans doute quelques-uns.
II fallait un secretaire. Nous prierons M. Cherbuliez, avait
dit X. Stockmar, de tenir le plumitif. Emile Cherbuliez n'e-
tait pas Jurassien ; mais il avait enseignt les mathtmatiques
ä l'Ecole cantonale de Porrentruy et avait ett appele pour le
meme objet ä l'Ecole cantonale de Berne. On fut surpris et
nu peu attriste, dix ans plus tard, de le voir entrer au
service du gouvernement de l'Empire allemand, et accepter la
place de directeur de l'Ecole industrielle de Mulhouse et
cela bien qu'il eüt a Berne une situation enviable.

La societe ainsi constitute en juillet, fut convoquee de
» nouveau en octobre 1862, cette fois-ci ä l'hotel du Maure,

oü descendait X. Stockmar quand il n'habitait pas Berne.
Dans cette stance, Auguste Bernard lut un travail sur les
« Habitations ouvrieres » qui fournit ä X. Stockmar l'oc-
casion d'interessants dtveloppeinents. Mais personne, en-
suite, ne prit la parole. Peut-etre les tltments formant la
societe ne se sentaient-ils pas precisement portts it une
grande activite intellectuelle. Cette seance un peu pale fut
la derniere ; la societt ne fut plus convoqute. Pour quelle
raison ?X. Stockmar n'en avait mattriellement pas le temps.
La direction dont il ttait chargt etait loin d'etre une sint-
cure. II fallait rtparer les breches caustes par I'effondre-
ment de 1'Est-Ouest dont on avait repris les lignes, hater
leur achevement, rtpondre aux interpellations, faire face

au petitionnement organist contre la construction et
Sexploitation par l'Etat. L'öpposition qui sentait la faveur lui
revenir, harcelait le gouvernement, cherchant ä l'acculer it
l'impasse des embarras financiers et se tenant prete'ii re-
prendre le pouvoir qu'elle avait maladroitement laisse
echapper douze ans auparavant. En mai 1866, il ne s'en
fallut, en effet, que de quelques voix, et sans l'ascendant

*)Etle I)r Alphonse Bandelier, alors etudiant, actuellement
chef de la chancellerie de la Ville de Berne, et trait d'linion
entre l'ancienne et la nouvelle section.
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qü'exergait encore J. Stämpfli, la partie etait perdue pour
le gouvernement.

Entre temps, X. Stockmar qui ne se laissait pas detacher
de son reve, s'appliquait ä prouver ä chaque bonne occasion,

la necessity de construire un reseau jurassien, ä refuter
les objections, ä convaincre les incredules. On le quittait
ä moitid persuade, mais le sourire aux levres et le doute
ne tai'dait pas ä revenir. L'entreprise paraissait impossible
ä r&tliser et eile l'etait en effet ä cette epoque. Si, dix ans
plus tard, nous avons assist^ ä la construction du reseau
entier, nous l'avons du moins ä l'effort de l'Etat et des

communes qu'ä un concours de circonstances favorables

que nul ne pouvait prevoir.
Par un froid matin de Janvier 1864, le conseiller d'etat-

directeur des chemins de fer X. Stockmar se rendait ä la

gare afin de prendre le premier train pour Ölten. Sur
le verglas recouvrant le trottoir, il fit une chute. La
jambe cass£e, il ne put se relever. Personne ä cette heure
matinale ne passant dans la rue, il dut rester longtemps
couchd' sur le sol glacö. II put enfin se fitire porter chez lui,
mais c'etait pour s'aliter d'une inflammation des poumons.
II ne devait pas s'en remettre • ä la fin du printemps, les
forces l'abandonnerent. II ferma les yeux dans cette ville
de Berne ou son nom avait souleve jadis tant de coleres ;

oil il n'eveillait plus qu'une respectueuse Sympathie.
La premiere section de Berne de la Societe jurassienne

d'Emulation s'dteignit avec lui.
Alphonse Bandelier.
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